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« La langue arabe n’est pas l’apanage des hommes de religion… Elle appartient à toutes les nations et aux générations qui la parlent. »

Taha Hussein, L’Avenir de la culture
 en Égypte, Le Caire, 1938.




Avant-propos

Selon Paul Valéry, « les livres et les hommes ont les mêmes ennemis : le feu, l’humidité, les bêtes, le temps et leur propre contenu ».

Le contenu du présent ouvrage lui a attiré une kyrielle d’ennemis, à tous les étages de la société arabe.

A-t-on le droit de réformer la langue du Coran ? Cette question a valu à Chérif Choubachy, l’auteur de ce livre, des ennuis personnels et professionnels. Elle a aussi fait de cet ouvrage un best-seller, phénomène intellectuel rarissime dans la vie culturelle égyptienne.

Au fond, quel est son objet ? Preuves linguistiques et grammaticales à l’appui, il dénonce une langue arabe figée dans des normes inventées plus d’un siècle avant l’avènement de l’islam.

Plus important encore, il entend lier la réforme de la langue arabe à l’ouverture culturelle, au sens large de ce terme, sur le monde de l’après-11 Septembre. Plus exactement, si les Arabes d’aujourd’hui n’ont
pas réussi à moderniser leur langue, c’est parce qu’ils ne sont pas en adéquation avec les réalités de notre temps.

En Occident, un tel problème ne peut se poser, puisque les langues ne sont pas sacrées. Celle du Coran, au contraire, est censée contenir tout l’héritage de la civilisation arabe. Plus encore, elle est considérée comme l’expression de la pensée d’Allah et de son Prophète.

La bataille de la langue constitue un enjeu majeur dans la problématique politique et culturelle du monde arabe contemporain. Il en va de son avenir même, et Chérif Choubachy n’en est que trop conscient. Probablement un peu trop !

La vérité nue n’est pas faite pour être dite : elle ferait trop de martyrs, et pas assez de prédicateurs. Sachant que la vérité ne se divise pas, Chérif Choubachy a simplement voulu nous en faire les témoins.

 


Ahmed Youssef




Introduction

Parcourant en mars 2001 la dernière livraison du World Almanach1, j’étais loin de prévoir la surprise qui m’y attendait.

Cet annuel américain rassemble un nombre impressionnant d’informations dans de multiples domaines. On peut y trouver les plus récentes données statistiques internationales. Je m’y documente, notamment, sur la démographie des États et des plus grandes villes du monde, les taux de développement, le nombre de pratiquants de chaque religion ou les locuteurs des principales langues.

À l’examen du palmarès des quinze langues les plus parlées dans le monde, je fus littéralement choqué de ne pas trouver l’arabe à sa place habituelle dans les éditions précédentes, c’est-à-dire la quatrième après le mandarin, l’espagnol et l’anglais.
Fort intrigué, je dus lire et relire le tableau en m’efforçant de trouver une explication logique à cette étrange disparition.

Je découvris la clé de l’énigme en me reportant au tableau des langues parlées par plus de deux millions de personnes, qui en comptabilise environ deux cent trente. L’arabe y était subdivisé en égyptien, algérien, marocain, etc., au gré des pays et même des régions de cet ensemble.

Je dus alors me rendre à l’évidence : le World Almanach ne considérait plus l’arabe classique comme langue à part entière. Pour ses auteurs, une langue vivante est un outil de communication quotidienne, non un véhicule de savoir scientifique ou un vecteur d’enseignement. Les spécialistes du World Almanach considèrent dorénavant que l’arabe classique, devenu un idiome de lecture, a cessé d’être une langue orale. En revanche, ils regardent les dialectes des différents pays comme des langues de communication internes au monde arabe. En définitive, l’arabe est devenu à leurs yeux une langue morte, connue de certains, plus ou moins nombreux, mais que personne n’utilise plus dans la vie courante.

La première réaction des Arabes, dont je suis, pourrait être, comme à l’accoutumée, émotionnelle. On serait tenté de hurler : « Que les envieux étouffent de rage, l’arabe ne sera jamais une langue morte ! » À titre personnel, j’estime que l’arabe est et restera une langue vivante. Mais cette conviction ne suffit pas. Le World Almanach, en effet, est une publication sérieuse, jouissant d’un grand crédit international, en dépit d’attitudes parfois ambiguës à l’égard de
l’islam et des Arabes. Elle sert d’outil de référence à de nombreux chercheurs et écrivains à travers le monde. Aussi aurions-nous tort de prendre à la légère son revirement à l’égard de l’arabe. Au contraire, il est de notre intérêt de prendre en compte ce signal d’alarme, quand bien même serions-nous en désaccord avec son contenu.

Ajoutons qu’il existe en Europe des universités et des instituts de langues qui enseignent les dialectes au lieu de l’arabe classique. Aux étudiants désireux d’apprendre l’arabe, on y donne le choix entre la langue littéraire et le dialecte de leur convenance. C’est dire la gravité de la situation. Dans les pays arabes eux-mêmes, les centres de langues procèdent pareillement avec les étrangers qui commencent à apprendre l’arabe. Et l’on assiste à de sérieuses tentatives pour doter les différents dialectes de règles propres, susceptibles de les constituer en langues à part entière.

Les dialectes existent depuis toujours et la langue classique à laquelle nous nous référons comme étant la « langue de Sibaweh2 » n’a jamais été une langue de communication dans la vie quotidienne, hormis peut-être lors d’une très courte période et dans un espace géographique limité à la seule péninsule arabe. Quoi de neuf aujourd’hui pour nous alarmer ?

Le fait nouveau, c’est que nous vivons à l’ère de la mondialisation ; et, quelle que soit notre attitude à son égard, celle-ci a indubitablement un impact négatif sur les cultures régionales et sur les
différentes composantes de la civilisation, donc sur les langues. La mondialisation implique l’effacement des frontières politiques et économiques entre les pays et les entités régionales. Il est certain que la langue d’expression est un des éléments constitutifs de la personne humaine. Il est donc tout naturel qu’elle soit soumise à l’influence de la mondialisation. Sur le plan culturel, elle est susceptible d’avoir des incidences majeures sur les peuples. Elle pourrait mener à l’hégémonie d’une seule culture et entraîner la régression des autres, pourtant cristallisées par le cours de l’Histoire.

L’autre fait nouveau, c’est que les médias modernes ont permis aux outils de communication orale de concurrencer les performances véhiculaires de l’écrit, et parfois même de prendre le dessus. Jadis, l’écriture était l’unique moyen de transmettre et de conserver des informations. Cependant, les différents moyens audiovisuels apparus au cours du XXe siècle ont rendu à la parole l’importance qu’elle avait partiellement perdue depuis l’apparition de l’écriture. Le son et l’image sont devenus des vecteurs cruciaux pour échanger et stocker les informations et les savoirs.

Enfin, il est certain que beaucoup ne souhaitent pas d’un monde arabe solidaire et désirent, en leur for intérieur, voir défaits les liens qui l’unifient. Or le plus solide de ces liens est la langue. Le rompre entraînerait la disparition pure et simple du monde arabe. Tel est probablement le dessein inavoué de certains projets occidentaux in situ au début du XXIe siècle, notamment le projet américain de « nouveau Moyen-Orient ».


Face à ces graves défis, la langue arabe se tient à la croisée des chemins. Soit elle se renouvelle pour demeurer la langue commune des Arabes, soit elle se recroqueville, au péril de disparaître en faveur des dialectes, comme cela s’est produit en Europe pour la langue latine au cours du Moyen Âge. Cette perspective, quoique de faible probabilité, ne relève pourtant pas de la science-fiction.

Notre perception de la complexité de la langue arabe repose sur une conception erronée. Nous avons tendance à considérer que le problème n’a rien à voir avec la langue elle-même, qui a atteint le plus haut degré de perfection, mais relève plutôt de ceux qui la pratiquent. C’est ainsi que l’on voit des polémistes s’emparer de ce sujet pour se moquer de ceux qui commettent des abus et des erreurs de langage, comme si eux-mêmes en étaient exempts. Or, je suis convaincu que ces difficultés n’incombent pas essentiellement aux usagers de l’arabe, mais à la langue elle-même.

À tous ceux qui peinent à apprendre la langue arabe ou qui se sentent humiliés de ne pas la maîtriser, je dis : soyez sans inquiétude, vous n’êtes pas les seuls à blâmer ; c’est la langue qui n’a pas évolué. Je plaide ainsi pour l’innocence de millions d’Arabes, voire de la majorité écrasante des arabophones, qui développent un véritable complexe de ne pas posséder leur langue maternelle dans ses moindres méandres.

Connaissant la qualité de l’enseignement des langues en France et dans d’autres pays occidentaux, je puis affirmer que le niveau linguistique des diplômés des universités égyptiennes non spécialisées en
langue arabe correspond à peu près à celui d’un élève français en fin de collège. Faut-il en conclure que les élèves du monde occidental sont de véritables génies, et que ceux du monde arabe sont des attardés ? Loin de là. Les capacités mentales de chaque bord sont tout à fait comparables ! Le problème, en vérité, tient davantage à la complexité de la langue arabe, analogue à ces logarithmes inaccessibles aux esprits non avertis. Ayons le courage de nous demander pour quelle raison des millions d’élèves et d’étudiants subissent de véritables séances de torture pour apprendre la langue arabe, qui les empêchent de concentrer leur énergie dans l’apprentissage des sciences au moyen d’un outil linguistique simple et flexible, comme le font tous les étudiants dans le reste du monde.

Trêve d’hypocrisie : reconnaissons que les élèves du monde arabe détestent le cours de langue et le redoutent plus que toute autre matière. Combien de temps encore accablerons-nous nos enfants et nos jeunes de règles compliquées et désuètes, incompatibles avec notre époque ? La question dépasse l’école et l’université car nul Arabe n’est en mesure de s’exprimer dans la langue classique sans commettre de faute. Même ceux qui déplorent la chute de niveau et se gaussent des erreurs d’autrui sont incapables de lire et d’écrire correctement, à l’exception de quelques centaines de spécialistes dans tout le monde arabe.

La langue magnifique dans laquelle fut révélé le Coran a ouvert aux Arabes de vastes horizons de développement intellectuel et de créativité artistique. Mais, avec les siècles, elle s’est transformée
en un joug qui enchaîne le cerveau arabe et entrave nos énergies créatrices, une bride qui étrangle et réfrène notre pensée. Elle contribue à interdire notre élan vers les immenses perspectives ouvertes par la science moderne et nous prive des modes de vie qui vont de pair avec le développement scientifique. En somme, elle est devenue une sorte de geôle où le génie arabe, soumis et cloîtré, dépérit entre ses cloisons.


1. The World Almanach and Book of Facts, publication du World Almanach Education Group, est imprimé chaque année à plus de 80 millions d’exemplaires.


2. Le plus célèbre des anciens grammairiens arabes (761-793 apr. J.-C., 148-180 de l’Hégire).
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